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PHARMACIEN  -  CHIMISTE  A  MONTPELLIER. 


Monsieur  , 

Seconder  l’application  des  études  dont  le  but  est 
le  soulagement  de  l’humanité  souffrante,  me  paraît 
un  acte  aussi  juste  que  nécessaire.  Je  ne  pouvais 
donc  hésiter  à  répondre  à  votre  lettre,  et  à  vous 
apporter  ma  faible  part  d’expérience  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  teigne  par  l’emploi  des  médicaments 
préparés  dans  votre  pharmacie. 

Les  notes  que  j’ai  l’honneur  de  vous  adresser,  je 
les  extrais  de  mes  observations  cliniques.  Elles 
avaient  été  rédigées  pour  faire  corps  avec  d’autres 
relatives  à  diverses  maladies,  et  dont  l’ensemble 
devait  être  publié  plus  tard,  s’il  avait  paru  offrir 
quelque  intérêt. 

Agréez,  etc. 

J.-F.-A.  CALVY, 

Chirurgien-chef-interne  des  Hospices 
civils  de  Toulon. 
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EXANTHÈMES.  -  TEIGNE. 


Les  résultats  heureux  de  la  pratique  médicale 
n’offrent  pas  tous  le  même  degré  d’importance, 
c’est  évident  :  ravir  à  la  mort  un  être  souffrant 
que  la  force  du  mal  a  placé  dans  un  état  de  danger 
grave,  imminent,  est  un  bienfait  autrement  pré™ 
cieux  que  celui  de  remédier  à  une  infirmité  qui 
trouble  parfois  le  calme  et  le  bonheur  physiques, 
rend  moins  fréquents  ou  moins  possibles  que  dans 
un  état  normal  les  rapports  sociaux ,  sans  toutefois 
porter  atteinte  à  la  vie.  Mais  le  médecin  qui  négli¬ 
gerait  ce  dernier  ordre  de  faits  pathologiques  man¬ 
querait  à  sa  vocation ,  faillirait  à  sa  tâche,  ne  serait 
pas  digne  du  titre  honorable  dont  il  est  revêtu.  D’un 
autre  côté,  il  aura  bien  mérité  de  la  reconnaissance 
des  hommes,  lorsqu’il  aura  tout  vu,  tout  étudié, 
tout  appliqué. 

L’époque  où  nous  vivons  n’est  pas  négligente  de 
recherches  ;  aussi ,  que  nous  sachions,  et  pour  nous 
servir  d’un  langage  devenu  vulgaire  à  force  de 
vérité ,  il  ri  est  pas  de  mal  sans  remèdes  ;  remèdes 
plus  ou  moins  puissants,  il  est  vrai,  car  il  n’est 
pas  donné  de  toujours  réussir. 

La  teigne,  par  exemple,  cette  maladie  qui  ap¬ 
porte  avec  elle  quelque  chose  de  hideux  pour  les 
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gens  du  monde ,  a  été  l’objet  de  l’expérimentation 
de  plusieurs  remèdes  qui  tous  ont  été  vantés ,  mais 
dont  l’expérience  a  trop  souvent  démontré  l’in¬ 
efficacité.  Quand  nous  disons  tous,  il  est  bien 
entendu  que  nous  ferons  nos  réserves  pour  un 
précieux  médicament  qui  n’est  pas  entré  dans  le 
domaine  public  de  la  science,  dont  les  inventeurs 
ont  fait  un  monopole ,  et  qui  compte ,  assure-t-on , 
autant  de  succès  que  de  tentatives.  Mais  si  les 
savants  auteurs  de  cette  découverte  n’ont  pas  voulu, 
pour  des  raisons  qu’il  ne  nous  appartient  pas  d’inter¬ 
préter,  confier  à  tous  ce  qui  était  leur  propriété, 
nous  avons  du  moins  Yimitation  de  leur  poudre  et 
de  leurs  pommades  épilatoires  que  M.  O.  Figuier, 
pharmacien-chimiste  de  Montpellier  ,  est  parvenu 
à  composer.  Ici  la  pratique  peut  devenir  générale,* 
et  nous  consignerons  les  résultats  de  la  nôtre, 
quelque  faible  qu’elle  soit. 

M.  Figuier  a-t-il  trouvé ,  par  l’analyse ,  les  véri¬ 
tables  éléments  des  poudres  et  pommades  des  frères 
Mahon,  de  Paris?  Nous  n’avons  rien  à  prouver  à 
ce  sujet,  mais  nous  sommes  porté  à  le  croire. 
D’ailleurs ,  serions-nous  dans  l’erreur,  il  n’en  serait 
pas  moins  vrai  que  les  remèdes  imités  de  M.  O. 
Figuier  nous  ont  réussi  dans  les  applications  que 
nous  en  avons  faites.  Et,  contre  des  faits,  que  peut 
la  théorie  ?  Qu’importe  au  médecin  et  aux  malades 
surtout,  qu’un  remède  soit  un  corps  simple  ou 
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composé  ?  qu’il  réunisse  ou  non  les  éléments  qu’on 
lui  suppose,  pourvu  qu’il  guérisse  ?  Tel  est  le  but 
qu’on  veut  atteindre  ;  le  reste  n’est  que  secondaire. 

Le  traitement  dont  il  est  ici  question  n’a-t-il 
d’action  réelle  que  dans  le  cas  de  teigne  faveuse  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas  :  une  teigne  muqueuse 
(  porrigo  larvalis) ,  contre  laquelle  nous  l’avons  em¬ 
ployé,  n’a  pas  résisté  plus  que  1  efavus.  D’ailleurs, 
d’où  pourrait  venir  cette  préférence  ?  Sans  doute 
la  teigne  n’est  pas  une  maladie  simple  ;  elle  a  ses 
différentes  formes,  ses  variétés,  mais  non  pas  au 
point  cependant  qu’il  doive  exister  des  différences 
tranchées  dans  la  thérapeutique  de  ces  divers  états 
pathologiques.  Le  tempérament,  la  diathèse,  voilà 
ce  qu’il  ne  faudrait  pas  négliger ,  ce  qui  apportera 
toujours,  ou  du  moins  très-souvent ,  des  modifica¬ 
tions  dans  le  traitement.  La  teigne ,  quoique  ma¬ 
ladie  locale,  se  lie,  dans  bien  des  cas,  à  une  dia¬ 
thèse  ,  et  plus  particulièrement  à  une  diathèse 
scrophuleuse.  En  ne  l’attaquant  alors  que  sur  les 
points  où  elle  se  manifeste  matériellement,  sans 
égards  pour  un  état  morbide  concomitant ,  on 
s’expose  à  la  masquer,  pour  la  voir  reparaître  plus 
tard. 

Lorsque  nous  fûmes  appelé  aux  fonctions  que 
nous  avons  à  remplir  dans  les  hôpitaux  civils  de 
Toulon  ,  plusieurs  teigneux  se  présentèrent  à  nous 
dans  l’hospice  de  la  Charité,  et  l’idée  nous  vint 
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cT employer  les  préparations  de  M.  O.  Figuier.  La 
commission  administrative,  pleine  de  bienveillance, 
nous  encouragea  de  son  adhésion ,  s’empressa  de 
nous  munir  des  médicaments  que  nous  réclamions; 
et  de  nos  tentatives  nous  avons  recueilli  les  obser¬ 
vations  suivantes  :  il  est  bien  entendu  que  nous  ne 
décrirons  pas  le  mode  d’emploi  du  traitement  de 
la  teigne  par  la  méthode  de  MM.  Mahon  :  les  dé¬ 
tails  de  ce  genre  sont  consignés  dans  l’excellent 
ouvrage  de  M.  Rayer,  sur  les  maladies  de  la  peau  , 
ceux  de  M.  Figuier,  sur  la  teigne  faveuse,  etc. 

Le  nommé  Dauphin ,  arrivé  à  sa  17me  année , 
était  atteint  d’une  teigne  faveuse  depuis  sept  ans. 
Toute  la  partie  du  cuir  chevelu  correspondant  au 
pariétal  droit  se  trouvait  envahie  par  cet  exan¬ 
thème,  et  le  mal  paraissait  déjà  si  profondément 
enraciné,  que  les  cheveux  n’existaient  plus  depuis 
long-temps  sur  cette  région  de  la  tête.  Des  croûtes 
faveusesy  jaunâtres,  persistaient  avec  une  opiniâtreté 
remarquable  ;  d’autres  envahissaient  les  régions 
saines  ;  de  sorte  que  le  mal  s’étendait  en  surface 
et  en  intensité.  Mais  Dauphin  était  robuste;  il  dé¬ 
passait  en  âge  et-en  force  tous  ses  compagnons  de 
la  Charité  ;  aussi  attendait-il ,  avec  un  désir  ardent , 
l’heure  où  son  impitoyable  maladie  ne  le  retiendrait 
plus  dans  l’hospice.  D’ailleurs,  il  ne  lui  restait  plus 
aucune  trace  de  la  diathèse  scrophuleuse  dont  il 
était  affligé  pendant  ses  premières  années. 


Avec  lui  se  présentait  à  nous  le  jeune  Alexandre 
Lamoureux,  âgé  de  15  ans,  et  doué  d’une  appa¬ 
rence  de  santé  qu’on  se  serait  pris  à  envier.  Au 
développement  très-normal  de  son  corps ,  il  joi¬ 
gnait  les  grâces  d’un  joyeux  caractère  et  d’une 
intelligence  plus  qu’ordinaire.  Mais  au  fond  des 
insouciances  propres  à  son  âge ,  on  voyait  parfois 
une  préoccupation  qui  paraissait  l’inquiéter  :  c’était 
l’idée  de  sa  teigne,  de  cette  maudite  éruption  qui 
le  dévorait  depuis  près  de  trois  ans.  Toute  sa  tête, 
ou  à  peu  près,  en  recevait  les  atteintes.  Les  soins 
de  propreté  ne  lui  manquaient  pas ,  mais  les  pus¬ 
tules  se  multipliaient,  et  les  croûtes  faveuses  se 
renouvelaient  à  mesure  que,  par  une  sollicitude 
insuffisante,  on  les  détachait.  Cependant  les  che¬ 
veux  n’avaient  point  souffert  :  nous  en  remar¬ 
quions  ,  au  contraire ,  l’abondance.  Les  parents 
nourriciers  nous  étant  inconnus ,  nous  n’avons  pu 
nous  enquérir  si,  dans  son  enfance,  le  nommé 
Alexandre  avait  donné  des  signes  d’un  tempéra¬ 
ment  scrophuleux.  9  Ü3  v 

Dans  le  courant  du  mois  de  Février  1842,  Dau¬ 
phin  et  Alexandre  furent  soumis  au  traitement. 
Mais,  à  l’usage  de  la  poudre  et  des  pommades, 
des  lotions  sur  la  tête  avec  la  décoction  de  suie, 
de  cette  même  décoction  comme  boisson ,  nous 
adjoignîmes  jusqu’à  la  fin  celui  très-utile,  à  notre 
avis ,  de  la  tisane  de  douce-amère  ,  des  sirops 
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dépuratifs  et  des  pastilles  soufrées.  Trois  mois  s’é¬ 
taient  à  peine  écoulés,  que  déjà  nos  deux  teigneux 
furent  assez  bien  pour  être  placés  en  apprentissage. 

Mais  la  recommandation  expresse  que  nous  leur 
avions  faite  d’une  grande  propreté ,  et  de  la  conti¬ 
nuation  du  même  traitement  pendant  un  mois  en- 

t 

core  n’ayant  pas  été  observée,  le  mal,  qui  n’était 
pas  entièrement  guéri  ?  repullulait.  Il  fallut  donc 
les  faire  rentrer  à  l’hospice,  et,  pour  cette  fois 
du  moins  ,  ils  n’en  sont  ressortis  qu’ après  complète 
guérison,  peu  de  temps  après  leur  rentrée. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Décembre  1841  , 
un  garçon,  paraissant  âgé  de  3  ans,  fut  exposé 
au  tour  de  l’hôpital.  Frappé  d’une  diathèse  scro- 
phuleuse  évidente,  il  était,  en  outre,  atteint  de 
gale  et  de  teigne  muqueuse  du  cuir  chevelu ,  parais¬ 
sant  exister  depuis  long-temps.  Ce  pauvre  enfant 
abandonné  articulait  bien  quelques  sons,  mais  il 
ne  pouvait  donner  aucun  renseignement  sur  sa  dou¬ 
ble  maladie.  Enfin,  un  mois  s’était  écoulé,  lorsque 
la  première  de  ces  deux  affections  cutanées  fut 
guérie,  et,  après  quelques  jours  de  repos,  il  nous 
fut  confié  pour  le  traitement  de  la  teigne.  Nous 
insistâmes  d’abord  sur  une  médication  anti-scro- 
phuleuse  ;  et  lorsque  le  jeune  Simon  nous  parut 
convenablement  préparé ,  il  fut  soumis  au  traite¬ 
ment  que  nous  avons  exposé  déjà. 

C’était  dans  les  premiers  jours  de  Février  1842; 
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et  le  10  Mai  ,  la  tête  se  trouvait  dans  un  état  par¬ 
fait  de  dépouillement  faveux.  A  cette  époque  , 
l’usage  des  pommades  et  de  la  poudre  épilatoire 
fut  interrrompu  :  seulement  l’administration  des 
tisanes  ,  sirops  et  pastilles,  fut  poursuivie  pendant 
plusieurs  jours  encore. 

Enfin ,  la  guérison  était  complète  ;  et  voilà  que 
la  variole  envahit  cette  faible  créature,  troisième 
affection  cutanée  qui  fut  combattue  aussi  efficace¬ 
ment  que  les  deux  premières ,  mais  que  remplace 
bientôt  une  éruption  rubéolique.  Voyez  avec  quelle 
abondance  les  maladies  de  la  peau  se  déclaraient 
sur  cet  enfant  !  Sans  doute  ces  efforts  de  la  nature 
ont  été  bienfaisants  ;  et  aujourd’hui  Simon  se  trouve 
revenu  à  un  état  de  santé  parfaite. 

Clair  (Honoré),  âgé  de  10  ans,  était  resté  à 
Hyères  (Var)  auprès  de  ses  parents  nourriciers. 
Son  enfance  n’avait  pas  été  agitée  par  des  maladies 
graves,  mais,  nous  disait-on ,  il  avait  eu  des  humeurs 
à  la  tête ,  et ,  plus  tard ,  la  teigne  était- survenue , 
ce  qui  nécessita  la  rentrée  du  nommé  Clair  à  l’hos¬ 
pice.  Pendant  le  mois  de  Mars,  il  nous  fut  présenté, 
et  moins  de  deux  mois  de  traitetoeM*Mfïirentpour 
amener  une  guérison  qui  ne  s’est  pas  démentie. 
Clair  est  retourné  auprès  de  sa  famille  adoptive; 
il  est  sain  et  tout  joyeux  de  s’être  débarrassé  en 
si  peu  de  temps  d’une  infirmité  qui  l’inquiétait 
si  fort. 
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Nous  n’avons  pas  d’autres  observations  à  noter. 
Quelques  teigneux  sont  en  traitement  sous  nos  soins 
et  notre  surveillance.  La  marche  du  mal  nous  fait 
espérer  des  résultats  heureux  et  pour  ainsi  dire 
certains. 


AUTRES  OBSERVATIONS  recueillies  à  Montpellier,  dans 
Vannée  1842 ,  sur  V efficacité  du  traitement  Mahon  ,  per¬ 
fectionné  par  O.  FIGUIER. 

Première  Observation.  —  Charles  A***  (1) ,  de  Mont¬ 
pellier,  âgé  de  11  ans,  s’est  présenté  un  des  premiers  à 
notre  cabinet  particulier  de  consultation ,  dirigé  par  un 

-  r  L-  i  \  .  r-  VT  /"i  ‘  : 

médecin  de  nos  amis ,  pour  se  faire  traiter  d’une  teigne 
faveuse  des  plus  intenses  et  des  mieux  caractérisées  dont 
il  était  atteint  depuis  un  an  environ,  et  contre  laquelle 
on  n’avait  encore  opposé  aucun  traitement.  Doué  d’une 
intelligence  au-dessus  de  son  âge ,  et  surtout  des  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  musique  vocale  et  instru¬ 
mentale ,  Charles  A***  venait  d’être  désigné,  par  voie  de 

V  -  y  \  v-,  „■  .  »  ;  ■  .  5' t  m  3*1  *  x  >  • 

au 
sa 
été 
t  là 

-  ■  ■  .  ■  > — — r—? - - - 

(1)  Quoique  les  malades  qui  font  le  sujet  des  observations  que 
l’on  va  lire  aient  été  traités,  à  l’exception  d’un  seul,  gratuite¬ 
ment,  nous  avons  cru,  par  raison  de  convenance,  et  sur  leur 
désir,  devoir  taire  leur  nom  de  famille,  à  cause  de  l’espèce 
d’humiliation  que  le  préjugé  attache  encore  à  cette  maladie. 


concours,  pour  entrer ,  aux  frais  du  gouvernement, 

Conservatoire  roval  de  musique.  Mais  la  nature  de 

.  ..  .  .'4G.YB  ai*  .  ,  .  .  * 

maladie ,  qu  il  avait  eu  le  soin  de  tenir  cachee ,  ayant 

reconnue  a  l  epoque  désignée  pour  son  départ,  ce  lu 
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un  obstacle  insurmontable  à  son  admission.  Cette  circon¬ 
stance  fâcheuse ,  jointe  à  un  commencement  d’abandon 
dont  A***  se  voyait  depuis  quelque  temps  l’objet,  à  cause 
sans  doute  de  l’état  pitoyable  de  sa  tête,  ne  contribua  pas  peu 
à  altérer  sa  santé  et  à  le  jeter  dans  le  plus  grand  décourage¬ 
ment  pour  un  avenir  qui  semblait  devoir  lui  promettre 
de  si  belles  espérances.  Mais  la  providence  veillait  sur 
lui  :  MM.  le  pasteur  Grawitz  ,  et  Gachon ,  instituteur 
de  l’école  protestante  d’enseignement  mutuel ,  nous  l’a¬ 
dressèrent,  avec  prière  de  faire  tout  ce  qu’il  dépendrait 
de  nous  pour  le  délivrer  de  sa  maladie.  Soumis,  sous  la 
direction  de  M.  le  docteur  Nozeran  ,  à  notre  traitement 
(c’est-à-dire  friction  journalière  avec  la  pommade ,  sirop 
fuligineux  dépuratif ,  lotions  avec  la  décoction  de  suie ,  quel¬ 
ques  purgatifs ,  vésicatoires ,  etc.),  nous  avons  eu  la  satis¬ 
faction  ,  après  quatre  mois  de  soins  assidus ,  de  voir  la 
tête  de  cet  enfant  tout-à-fait  dépouillée  de  la  calotte 
faveuse  qui  la  recouvrait  presque  totalement  ;  et ,  deux 
mois  après ,  des  cheveux  épais  et  d’un  beau  noir  ont  re¬ 
paru  sur  toutes  les  parties  du  crâne ,  préalablement  dé¬ 
pouillé  par  le  traitement  épilatoire.  Charles  A***,  depuis 
la  fin  de  l’été  dernier ,  parfaitement  sain  et  bien  portant , 


suit  encore,  à  Montpellier,  les  leçons  de  musique  de  M.  le 
professeur  Yernet  ;  et  l’on  pourra  ainsi  se  convaincre 

1  7  L  y  j,\  5  O'Iif'M  ■'] V  ' 

auprès  de  lui ,  ou  des  personnes  qui  nous  l’avaient  recoin- 

, ,  ,  ,  .  ..  UO  îiSYJB  ii  -v  . 

mande  durant  sa  maladie ,  que  nous  n  avons  rien  exagéré 

.  ,  .  h  onpoqoT  b  e 

dans  ce  récit. 


Deuxième  Observation.  —  Marie  A***,  âgée  de  7  ans , 
qui  reposait  la  nuit  dans  le  même  lit  que  son  frère  (  sujet 
de  notre  lre  observation  ) ,  avait  contracté  par  cela  même 
quelques  croûtes  faveuses  à  la  tête.  Une  vingtaine  de  jours 
de  frictions  avec  notre  pommade  ,  et  quelques  taupettes 
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de  sirop  fuligineux  dépuratif  du  docteur  Nozeran  ,  suffirent 
pour  les  lui  faire  disparaître. 

Troisième  et  quatrième  Observations.  —  Stanislas 
S*** ,  de  Montpellier,  âgé  de  14  ans ,  autre  élève  de  l’école 
de  M.  Gachon  ,  atteint  du  favus  depuis  un  an ,  n’avait  fait 
encore  aucun  traitement.  Son  frère  Victor,  âgé  de  8  ans, 
était  attaqué  de  la  même  maladie  depuis  trois  ans  environ, 
et  avait  été  soumis  infructueusement,  pendant  deux  an¬ 
nées  consécutives ,  au  traitement  irrationnel  et  barbare 
de  la  calotte ,  à  l’hôpital  de  notre  ville  :  ces  deux  inté¬ 
ressants  enfants  furent  soignés  en  même  temps  que  le  jeune 
A*** ,  et  leur  guérison  est  aussi  arrivée  à  la  même  époque. 
Ils  sont  encore  à  l’école  protestante ,  et  leur  maladie  n’a 
pas  la  moindre  tendance  à  se  reproduire. 

Cinquième  Observation.  —  Marie  B***,  de  Montpellier, 
âgée  de  26  ans ,  avait  été  en  proie  pendant  son  enfance , 
et  jusqu’à  l’époque  de  la  puberté ,  à  divers  symptômes 
scrophuleux,  tels  entre  autres  qu’engorgement  et  suppura¬ 
tion  des  ganglions  lymphatiques  du  cou,  croûtes  muqueuses 
et  abondantes  à  la  tête,  auxquelles  succéda  bientôt  après 
une  teigne  faveuse  des  plus  opiniâtres.  Cette  dernière  maladie 
avait  constamment  déjoué  les  diverses  médications  qu’on 
lui  avait  opposées ,  la  calotte  elle-même  ,  ce  prétendu  nec 

i  .  7 

plus  ullrà  de  ceux  inhumainement  vantés  contre  le  favus , 


i  _  ç 

et  que  la  malade  supporta  avec  courage,  résignation  et  en 

,  O 

pure  perte  pendant  la  saison  de  deux  années  consécutives. 


Mais  grâces  soient  encore  rendues  aux  bienfaits  du  traite¬ 


ment  Mahôii  :  Marie  trouvera,  sous  son  influence  ,  la 


guérison  entière  de  sa  maladie  rebelle.  Voici  l’état  dans 
lequel  se  trouvait  cette  demoiselle  lorsqu’elle  nous  fut  pré¬ 
sentée  :  sa  tête  était  presque  complètement  dépouillée  de 
cheveux  ;  il  n’y  restait  qu’une  légère  flotte  en  forme  de  cou- 
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ronne,  aux  parties  latérales  et  antérieure  du  crâne;  on 
voyait  çà  et  là  de  véritables  tubercules  faveux ,  secs ,  à 
forme  arrondie ,  de  couleur  jaune-paille ,  dont  la  plupart , 
rapprochés  ou  unis  ensemble ,  formaient  une  surface  plus 
ou  moins  étendue ,  d’où  s’exhalait  l’odeur  pénétrante  et 
caractéristique  de  cette  maladie.  Soumise  au  traitement 
Mahon  modifié  suivant  les  circonstances ,  sous  la  direc¬ 
tion  du  docteur  Nozeran  ,  ce  médecin  a  pu  obtenir ,  après 
quatre  mois  de  soins  assidus ,  la  guérison  d’une  maladie 
de  vingt  années  d’existence  ,  et  qui  semblait  désormais 
devoir  la  tenir  éloignée  de  toute  société. 

Cette  cure  a  été  tellement  bien  confirmée,  que  Marie, 
quelques  mois  après,  a  pu  s’unir  en  mariage  avec  un 
jeune  homme  de  son  âge  et  de  sa  condition ,  avec  lequel 
elle  vit  aujourd’hui  heureuse  et  en  bonné  santé. 

Sixième  Observation.  —  G.  A*** ,  de  Castries ,  âgée  de 
27  ans ,  est  aussi  atteinte  du  favus  depuis  les  premières  an¬ 
nées  de  son  enfance  ;  l’historique  de  sa  maladie  se  rappro¬ 
che  ,  sous  presque  tous  les  rapports,  de  celui  relatif  à  la  per¬ 
sonne  objet  de  l’observation  précédente.  La  tête  de  cette 
demoiselle  est ,  en  effet ,  de  même  que  chez  Marie  ,  tota¬ 
lement  dégarnie  de  cheveux,  et  recouverte,  dans  presque 
toute  son  étendue ,  de  croûtes  faveuses  sèches ,  déprimées 
dans  leur  centre  en  forme  de  godet,  et  contre  lesquelles  on 
n’a  opposé  encore  aucun  traitement.  L’année  dernière ,  un 
mariage  assorti  est  proposé  à  cette  personne  ;  mais  peut-elle 
consentir  à  une  pareille  union  avec  l’état  rebutant  de  sa 
tête?  Sur  ces  entrefaites  ,  une  dame  respectable  de  Mont¬ 
pellier  nous  adressa  cette  malade  pour  la  soumettre  au 
traitement  Mahon  ,  dont  on  lui  avait  parlé  avec  éloge. 
Moins  de  quatre  mois  ont  suffi  pour  triompher  encore 
d'une  maladie  qui  datait  depuis  plus  de  vingt  années. 
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G.  A***,  depuis  lors,  jouit  d’une  bonne  santé  ,  et  voit  avec 
une  joie  ineffable  les  cheveux  reparaître  peu  à  peu  sur  sa 
tête  ,  bien  long-temps  dégarnie  d’un  pareil  ornement. 

M.  le  docteur  Hubert  Rodrigues  a  commencé  tout  ré¬ 
cemment  le  traitement  de  deux  jeunes  teigneux  par  notre 
pommade,  et  leur  état,  nous  a  assuré  cet  honorable  mé¬ 
decin,  s’améliore  visiblement. 

D’autres  guérisons  de  teigne  faveuse  ont  été  obtenues 
en  1841 ,  à  l’aide  du  même  moyen ,  par  MM.  les  docteurs 
Benoît ,  Nozeran  ,  Levavasseur.  (Voir  notre  brochure  sur 
la  teigne  faveuse ,  ann.  1841  ,  où  l’on  trouve  aussi  l’ana¬ 
lyse  chimique  de  la  poudre  épilaloire  des  MM.  Mahon.  ) 


En  terminant,  nous  dirons  que  les  succès  que  nous 
avons  obtenus ,  quelque  brillants  qu’ils  soient ,  ne  nous 
autorisent  point  à  proclamer  que  la  pommade  Mahon  per¬ 
fectionnée  est  un  remède  infaillible  contrôla  teigne  (1). 
Thérapeutiquement  parlant  ,  au  reste  ,  aucun  remède , 
quelque  avantageux  qu’il  soit,  ne  peut  s’arroger  le  droit 
par  trop  prétentieux  d’infaillibilité  :  la  pommade  qui  nous 
occupe,  pas  plus  que  le  quinquina  contre  les  fièvres  in¬ 
termittentes,  le  mercure  contre  la  syphilis  ,  pas  plus  que 
la  calotte ,  de  sinistre  mémoire ,  contre  le  favus  ,  dernier 
moyen  inhumain  et  barbare  ,  et  bien  certainement  encore 
moins  efficace  que  le  nôtre  ,  toujours  exempt  de  toute 

(1)  Trois  malades  ont  été  traités,  il  est  vrai,  l’année  dernière  sans 
un  succès  complet  par  notre  pommade  ;  nous  devons  toutefois  ajouter 
à  ce  sujet  que  deux  d’entre  eux  (  frères)  ne  sont  venus  que  très-irré¬ 
gulièrement  aux  pansements  ,  et  que  leurs  parents  ,  réduits  pres- 
qu’à  la  mendicité,  ont  négligé  les  soins  de  propreté  si  importants. 
Le  troisième  est  un  enfant  de  Fabrègues  :  pour  celui-ci,  rien  n’a 
été  négligé  par  son  père  ;  et  sa  maladie  ,  après  avoir  été  soignée  in¬ 
fructueusement  par  deux  médecins  éclairés  de  Montpellier ,  n’en 
a  pas  moins  résisté  à  nos  soins  persévérants  ;  tous  les  trois  sont  de 
nouveau  en  traitement. 
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souffrance ,  puisqu’il  exige  le  plus  ordinairement  pour 
une  réussite,  lorsque  toutefois  elle  peut  avoir  lieu,  la 
torture  des  teigneux  pendant  deux  ou  trois  années  con¬ 
sécutives  ;  mais  notre  religion  est  bien  profonde  sur  ce  point, 
et  nous  avons  l’assurance  que  le  traitement  Mahon ,  aidé  de 
quelques  adjuvants ,  sous  la  direction  d’un  praticien  soi¬ 
gneux  ,  réussit  dans  la  plupart  des  cas ,  et  ne  donne  pas  sur¬ 
tout  lieu  à  des  récidives  aussi  nombreuses  que  par  la  ca¬ 
lotte.  Cependant,  au  moment  peut-être  où  nous  écrivons 
ces  lignes,  de  jeunes  et  intéressantes  créatures  subissent, 
sous  les  mains  de  sœurs  de  l’Hôpital-Général  de  notre 
ville,  et  dans  bien  d’autres  localités  qui  sont  sous  leur 
influence  ,  un  supplice  affreux  !  Ah  1  nous  en  conjurons 
l’autorité  supérieure  :  que  ,  pour  essai ,  l’on  confie  quel¬ 
ques  teigneux  aux  soins  des  médecins  de  cet  établisse¬ 
ment  ;  qu’ils  y  soient  traités  comme  nous  le  proposons , 
et  les  résultats  prouveront ,  j’ose  l’espérer,  que  tout  l’avan¬ 
tage  sera  en  faveur  de  notre  cause.  Cette  demande,  que 
nous  fîmes  l’année  dernière  personnellement,  n’aboutit 
qu’à  un  refus  déguisé  de  la  part  de  Mme  la  Supérieure. 
Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  nous  n’abandonnerons  point  une 
œuvre  si  bien  commencée  ,  devrait-on  taxer  d’intéressée 
notre  philanthropie.  Nous  n’ambitionnons  d’autre  récom- 

pense  que  celle  d’avoir  la  conviction,  durant  notre  pas- 
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sage  sur  la  terre,  d  avoir  lait  un  peu  de  bien. 
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Manière  défaire  usage  de  la  pommade*  de  MM.  Mahon 

perfectionnée.  h  -fno  eoD^ism  w 
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A  l’exemple  des  MM.  Mahon,  lorsqu’une  personne  af¬ 
fectée  de  la  teigne  se  présentera,  on  lui  fera  couper  les 
cheveux  aussi  près  de  la  tète  que  possible  ,  et  on  fera 
tomber  les  croûtes  par  des  applications  de  cataplasmes 
de  farine  de  lin;  puis  on  nettoiera  le  cuir  chevelu  avec 
de  l’eau  de  savon. 
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Vers  le  huitième  jour ,  on  commencera  le  second  temps 
de  l’opération ,  qui  a  pour  but  d’obtenir  lentement  et  sans 
douleur  l’avulsion  des  cheveux  de  tous  les  points  où  la  teigne 
faveuse  s’est  développée.  A  cet  effet ,  on  fera  des  frictions 
avec  notre  pommade  sur  toutes  les  parties  malades  que  l’on 
renouvellera  une  fois  chaque  jour.  On  entretiendra  de 
même  la  propreté  de  la  tête  (  chose  si  essentielle  )  avec  un 
peigne  fin  enduit  d’huile  ,  et  au  moyen  de  lotions  avec  de 
l’eau  de  suie  ,  d’après  la  méthode  de  M.  Blaud  (1) ,  et  de 
temps  à  autre  l’eau  de  savon.  Sous  l’influence  de  ce  traite¬ 
ment  ,  le  cuir  chevelu ,  auparavant  gonflé ,  diminue  ;  il 
n’est  plus  aussi  rouge ,  et  le  favus ,  qui ,  en  se  reproduisant, 
entretenait  la  maladie,  finit  par  disparaître  entièrement. 

ïl  faut  au  moins  six  à  sept  semaines  pour  arriver  à 
cet  heureux  résultat,  en  admettant  que  les  pansements 
soient  faits  avec  exactitude.  C’est  alors  qu’il  convient  de 
semer  dans  les  cheveux  une  bonne  pincée  de  la  poudre 
épilatoire ,  tous  les  deux  jours,  afin  que ,  perdant  leur  adhé¬ 
rence  ,  on  puisse  les  enlever  avec  les  doigts ,  absolument 
comme  si  l’on  voulait  plumer  un  oiseau ,  ce  qui  se  pratique 
sans  faire  éprouver  de  la  douleur.  Quand  toutes  les  parties 
de  la  tête  auront  été  totalement  privées  de  cheveux,  on 
devra  recommencer  les  frictions  avec  la  pommade  seule¬ 
ment,  tous  les  trois  jours,  et  entretenir  la  plus  grande 
propreté.  On  cesse  les  frictions  quand  la  peau  a  repris 
sa  couleur  naturelle. 

Au  début ,  et  pendant  toute  la  durée  du  traitement  , 
lorsque  surtout  la  maladie  est  ancienne  ou  constitution¬ 
nelle  ,  il  est  utile  de  faire  prendre  aux  malades  quelques 
dépurants  ;  et  celui  qui  nous  a  réussi  le  mieux  dans  ce 
cas ,  et  que  nous  employons  de  préférence  ,  est  sans  con¬ 
tredit  le  sirop  fuligineux  dépuratif  du  docteur  Nozeran , 
excellent  adjuvant  contre  les  scrophules  et  les  autres  ma¬ 
ladies  chroniques  de  la  peau.  Ce  sirop ,  qui  n’est  nulle¬ 
ment  désagréable  au  goût ,  s’administre ,  d’après  l’auteur , 
à  la  dose  de  deux  à  trois  cuillerées  à  soupe  dans  une  tasse 
de  lait  cru  ou  d’eau  sucrée. 


(I)  Suie  :  une  poignée. 

Eau  :  1/2  litre. 

Faites  bouillir  demi-heure  :  passez. 


